Liberté

« On n’est pas libre de faire ce que l’on veut, mais seulement ce que l’on peut. »

( Liberté et volonté (DESCARTES)
· la liberté est l’expression de la volonté
· la volonté est infinie chez l’homme

· formulation négative : absence de contraintes

· liberté d’indifférence : on n’est libre car aucune préférence n’influe sur nos choix

· liberté d’indifférence aveugle : ce n’est pas une liberté, juste une absence d’inclination et d’influence

· cette liberté doit être éclairée : l’homme ne peut agir sans raison (« je veux quelque chose »)

· la raison éclaire la liberté = existence de degrés de liberté

· SPINOZA rejette l’idée d’une volonté infinie, qui fait de l’homme une exception dans la nature (« l’homme n’est pas un empire dans un empire »)

( Liberté et déterminisme
· le principe de causalité s’oppose à la notion de liberté (en particulier l’inconscient freudien)

· DESCARTES : l’homme est sur un plan différentiel du plan déterministe de la nature (métaphysique)

· la connaissance de la causalité accroît le pouvoir d’action de l’homme, et donc étend sa liberté

· SPINOZA : la prétendue “infinie volonté” n’est qu’une illusion due à l’ignorance des causes qui déterminent nos actions (ex : pierre qui tombe)

· la liberté n’est pas innée, c’est un état à conquérir par la compréhension de ce qui nous détermine

· NIETZSCHE : reprend la critique de la liberté de Spinoza, mais la rejette définitivement

( Liberté et morale
· la liberté est nécessaire à la morale : la culpabilité et la responsabilité supposent un choix condamnable

· NIETZSCHE : la liberté est une invention de l’homme pour se rendre responsable et coupable de ses actes

· critique des bases de conscience et de morale

( Liberté et politique (ROUSSEAU)
· Apparemment, contradiction entre politique et liberté, à cause des lois qui par définition sont des restrictions

· mais sans lois, on aboutit à la loi du plus fort, et donc à l’absence de la liberté : la liberté nécessite des lois

· la liberté politique, c’est être libres ensemble
· il faut trouver un fondement rationnel à une communauté, autre qu’un pouvoir arbitraire : c’est l’intérêt commun
· cela suppose une égalité devant la loi pour ne pas favoriser les intérêts particuliers : la démocratie
( Liberté et existentialisme (SARTRE)
· lorsqu’on considère l’homme non pas par rapport à ses facultés, mais par rapport à son existence qu’il n’a pas choisie, peut on parler de liberté ?

· SARTRE : l’existence impose la liberté à l’homme : il est obligé de choisir parce qu’il existe

· l’homme se définit par l’action et non par la pensée (« l’homme n’est pas, mais il a à être »)

· il n’assume pas cette liberté car il refuse la responsabilité de ses actes, mais il est « condamné à être libre »

Logique et Mathématiques

« La seule logique à laquelle on puisse se fier est la logique du pire. »

( Principes de la pensée (ARISTOTE)
· principe d’identité : A=A

· principe de non-contradiction : A≠Ā
· principe du tiers exclu : A est vrai ou faux

( Raisonnement logique
· il faut faire la distinction entre la forme (contenant) et la matière (contenu) d’un raisonnement

· la logique s’intéresse aux liens entre les propositions et non aux propositions en elles même

· la pertinence de ces liens permet de conclure à la validité ou l’invalidité du raisonnement 

· distinction entre vérité formelle (cohérence des liens logiques) et vérité matérielle (référence à la réalité)

( Formalisme (LEIBNIZ)
· exprimer tout type de raisonnement avec des symboles
· langage universel, pareil au langage mathématique (ex : unification des maths de BOURBAKIS)

· formalisme radical : toute pensée peut être réduite à un calcul

( Nature des objets mathématiques
· opposition entre concret et abstrait :

· PLATON : réalité transcendante de ces objets (concret)

· HUSSERL : de purs objets de raison (abstrait)

( Hypothético-déductivité des mathématiques (DESCARTES)
· les mathématiques sont le produit d’enchaînements déductifs : méthode de l’ordre et de la mesure
· à partir de bases posées par hypothèse, on peut vérifier ces mêmes hypothèses (raisonnement par l’absurde)

( Progression des mathématiques
· contrairement aux sciences de la nature, les mathématiques sont détachées du réel
· la recherche d’une meilleure compréhension du réel n’est donc pas le moteur du progrès mathématique

· progrès de l’intérieur : des difficultés et des problèmes insolubles demandent de nouveaux concepts

· auto production : des concepts mathématiques (ex : calcul intégral)

( Postulats et axiomes
· les édifices mathématiques sont construits sur des axiomes indémontrables mais au caractère évident

· un énoncé mathématique n’est pas fondé en soi, il l’est dans le cadre d’un système d’axiomes que le mathématicien s’est fixé (ex : géométrie non-euclidienne)

Connaissance du vivant

« La vie, c’est une bonne occasion de mourir. »

( Propriétés du vivant
· la matière vivante s’oppose à la matière inerte
· l’unité de l’être vivant est la cellule

· le vivant est capable d’assimilation, de reproduction, de mort
· aptitude à l’auto-construction, l’auto-conservation, l’autorégulation, l’auto-réparation
· un fonctionnement cohérent entre plusieurs organes pour une finalité : maintenir l’organisme en vie

( Thèses foireuses
· le vivant est en fait une analogie du vivant (tautologie) : poubelle

· hylozoïsme : la matière même est douée de vie : poubelle

( Mécanisme (DESCARTES)
· le vivant est vu comme une machine, et expliqué par des forces physiques naturelles

· aspect positif : respect de l’exigence scientifique d’une explication du vivant et rigueur du raisonnement

· aspect négatif : une machine suppose une intention externe (celle du constructeur), là où la vie, par sa reproduction et sa croissance manifeste une intention interne

( Finalisme (ARISTOTE)
· existence d’un but fixé à l’avance et dirigeant tous les êtres vivants, d’une intention qui explique le vivant

· aspect positif : fidélité avec les caractéristiques du vivant faisant défaut au mécanisme

· aspect négatif : il ne s’agit pas d’une explication scientifique, mais bien d’anthropomorphisme
( Thèse de KANT

· il conserve l’exigence scientifique du mécanisme et le rôle méthodologique du finalisme

· l’organisme a une finalité interne qui s’exprime par la capacité à organiser la matière
· opposition entre la force motrice d’une machine et celle formatrice d’un être vivant

· l’organisme est une hiérarchie cohérente d’éléments obéissant à une « perfection naturelle interne »

( La méthode expérimentale (BERNARD)
· la biologie devient une science rigoureuse basée sur des concepts physico-chimiques

· La spécificité du vivant exige une méthode spécifique en 5 étapes :

· l’explication du vivant ne peut venir que de l’observation du fonctionnement de l’organisme

· l’être vivant n’échappe pas au déterminisme ; tout explication prendra la forme d’une loi

· il faut comprendre le mécanisme des parties (organes et cellules) tout en considérant l’ensemble (organisme)

· l’organisation de l’organisme suppose une finalité harmonique

· cette finalité n’est valable que rapportée à l’ensemble de l’organisme, et n’est constatée que par ses effets relativement à cet ensemble

Théorie et expérience

« Là où théorie prévoit, l’expérience déçoit. »

- un connaisseur 

( Rationalisme (DESCARTES)
· c’est la raison et l’entendement, et non la sensibilité, qui permettrait de comprendre la réalité et d’appréhender le réel en établissant une théorie
· exemple de la cire d’abeille : ce corps possède des qualités sensibles variables (chaud ou froid, dur ou fondu, etc.) qui ne permettent donc pas de définir les propriétés constitutives de l’objet ; seule la raison le peut

· ce type de démarche rencontre ses limites lors de l’étude du vivant ou des forces physiques

( Empirisme (HUME)
· la sensibilité permet de comprendre la réalité ; c’est à partir de l’expérience que se constitue la compréhension du réel

· par exemple, la relation de causalité n’est pas issue d’un raisonnement, mais de la constatation d’une répétition de phénomènes qui est attribuée à la causalité : c’est l’habitude de l’expérience sensible

· néanmoins, comment peut on se baser sur le monde sensible avec certitude, puisqu’il est changeant ?

( Dépassement de l’alternative (KANT)
· les concepts propres à l’entendement sont nécessaires à toute compréhension, car ils structurent la mise en œuvre de l’intelligence elle-même

· ces concepts sont des catégories, qui sont mises en œuvre à partir d’une expérience : l’application des catégories aux phénomènes naturels constatés rend possible la connaissance (ex : concept de causalité)

· il y a donc complémentarité : toute expérience nécessite une réflexion sur des concepts, et ces concepts seuls ne peuvent servir qu’à exploiter les résultats d’une expérience

· on évite ainsi un dogmatisme de l’empirisme ou du rationalisme

( Méthode expérimentale (BACHELARD)
· en fait, l’expérience est indissociable de la théorie, car l’expérience est une « théorie matérialisée »

· un dispositif expérimental est toujours construit selon une hypothèse que l’on cherche à prouver ou infirmer

· le rapport théorie / expérience devient la méthode même des sciences de la nature

( Vérité expérimentale
· prouver une hypothèse à partir d’une expérience constitue une induction ; en physique ou chimie, toute théorie est reçue comme vraie tant qu’elle n’a pas rencontré de contre exemple

· HUME : « le soleil se lèvera t-il demain ? » il n’y a aucune certitude établie dans les sciences naturelles, car toutes les théories élaborées le sont par induction

· d’un strict point de vue logique, il n’y a pas de vérité définitive et indiscutable dans ces sciences, contrairement aux mathématiques. Exemple : relativité générale et physique quantique

Conscience

« La conscience n’est pas absolue : en effet, personne n’en a conscience lorsqu’il fait une connerie. »

( Distinction entre conscience et pensée
· le « moi » est ce qui change : l’expression de la diversité de mes pensées

· le « je » est ce qui demeure : l’acte conscient

· être conscient, c’est être et agir tout en sachant que l’on est et que l’on agit, ou encore être et penser tout en sachant que l’on est et qu’on pense

( Découverte de la conscience (DESCARTES)
· le cogito cartésien : « je pense donc je suis » : certitude de l’existence déduite de la pensée

· on peut douter de ce à quoi on pense, mais pas du fait qu’on pense : l’homme sait qu’il pense : c’est la découverte de la conscience

· difficultés de cette thèse : distinction entre corps et esprit, caractère abstrait et intériorité du cogito

( Conséquences de la conscience
· l’homme n’est pas seulement dans le monde, se contentant d’y agir ; il est aussi en dehors, spectateur de ses propres actions

· la conscience induit donc une distance de l’homme au monde : capacité de juger et d’anticiper
· mais aussi distance de l’homme à soi-même : responsabilité de ses actes, et donc conscience morale 

( Caractéristiques de la conscience
· la transparence : la conscience n’admet aucun doute : certitude du cogito

· l’immédiateté : l’acte conscient ne demande pas d’intermédiaire : il est fondamental
· l’unité : la conscience réunit les pensées de l’homme, ce qui lui donne une identité
( Intentionnalité (HUSSERL)
· « Toute conscience est conscience de quelque chose » : la conscience est une relation à quelque chose

· elle n’est donc pas un acte de pure pensée, réalisable par l’homme seul : opposition à Descartes

· la conscience est active, et non passive : plus de problème d’abstraction

( Lien entre sensibilité et conscience (MERLEAU-PONTY)
· la sensibilité oriente et structure la relation au monde, elle donne un sens à la conscience (ex : cours d’eau)

· il y a transcendance de la conscience : le sujet pensant est en relation constante avec le monde

( Subjectivité de la conscience
· la conscience donne naissance au jugement, à l’individu
· elle représente une perspective sur le monde qui précède tout acte de connaissance

· ce n’est pas la sensibilité qui est remise en cause, mais le jugement et l’interprétation que l’homme en fait

Inconscient

« Il est plus facile d’avoir conscience de l’inconscient des autres que de son propre inconscient. »

( Le poids du passé
· un homme est le résultat de son passé

· dans le cas d’une maladie mentale, le passé n’est pas supporté par le malade : « le passé n’est pas passé »

· il oriente le comportement, la personnalité : l’individu ne soupçonne pas son passé, mais il en subit les effets

· l’équilibre psychique est fragile, et peut être perdu ; il n’est pas donné, mais à conquérir pendant l’enfance

· l’enfance se caractérise par la vulnérabilité ; la souffrance est d’autant plus traumatisante pour l’enfant qui ne peut décrire ce qui lui arrive

· il peut alors y avoir une réaction de fuite : le traumatisme est oublié, refoulé dans l’inconscient : perturbation du développement de la personnalité

( Le psychisme
· le psychisme humain se détermine à trois niveaux :

· le ça : pulsions inconscientes

· le surmoi : obligations morales résultant de l’éducation et du conditionnement social

· le moi : résultat de ces deux niveaux, déterminé par l’inconscient, il forme la conscience

· il y a compromis entre le ça, le surmoi et la réalité : équilibre psychique
· l’éducation est censée aider à conquérir cet équilibre

( Inconscient et fatalité
· il faut distinguer fatalité (nécessité) et déterminisme (nécessité conditionnée)

· à priori, l’inconscient implique la fatalité car il y a lien de causalité entre le passé et le présent

· remise en question de la liberté : la conscience est déterminée par quelque chose sur quoi nous n’avons pas d’emprise (l’inconscient)

· néanmoins, le but thérapeutique de la théorie de l’inconscient contredit cette fatalité : il y a bien absence de liberté, mais elle n’est pas irréductible
( Inconscient et morale
· l’inconscient implique une perte de responsabilité car l’homme n’a plus la maîtrise de soi

· pour Freud, la responsabilité est à conquérir
· mais dans le cas d’une pathologie mentale, la conscience morale est remise en question

· le rôle thérapeutique de la psychanalyse relève pourtant d’un enjeu éthique, non pas pour imposer des valeurs, mais pour retrouver la portée des relations sociales
Devoir

( Perspective théologique
· dans le devoir, il y a l’idée d’une instance extérieure à l’homme, qui le transcende 

· responsabilité devant dieu : dans ce cas, l’homme se retrouve dépendant d’une autre instance que lui-même

· PLATON : le bien transcende l’homme

· le Bien est assimilé à une divinité
· il sert de repère pour l’homme et lui confère sa lucidité

· thèse issue d’une conception grecque du monde organisée autour de la perfection

· problème : l’homme agit librement

( Devoir et liberté
· à priori, il y a contradiction ; mais cela provient de la conception d’une autorité comme étant extérieure au sujet, d’où contrainte

· il ne peut y avoir de devoir sans liberté : pour que quelqu’un soit contraint de faire un choix, il faut que d’autre choix existent

· mais si l’autorité est intérieure, et non extérieure, y a-t-il un sens à s’obliger soi-même ? n’a t’on pas alors confusion entre devoir et vouloir ?

( Devoir et morale
· la notion du devoir est un prolongement de la conscience morale : c’est la différence entre ce qui est et ce qui doit être
· KANT : impératif catégorique (sans alternative) selon lequel doit agir comme si ce qu’il obéissait à une loi universelle (revient à se poser la question « que se passerait-il si tout le monde agissait comme moi ? »)

· exemple pire que typique : ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu’on te fasse

· problème : cette conception nie la réalité (« Kant peut avoir les mains propres, il n’a pas de mains »)

· il y a opposition entre cet impératif catégorique relevant de la raison, et la sensibilité égoïste

· autre thèse : une action n’est jamais morale, elle a l’air de l’être, mais elle reste dictée par l’intérêt personnel (contrainte de la loi, foi en une récompense divine, approbation sociale, etc.)

( Critique sociologique (DURKHEIM)
· le devoir et la morale ne sont que le résultat de l’éducation due à la société

· en effet, on constate une relativité de la morale, qui dépend des civilisation et des époques

· la conscience ne peut exister qu’à l’échelle collective, là où elle n’est pas contrariée par un intérêt personnel

· problème : l’action est assimilée à la prise de conscience

( L’homme en situation (SARTRE)
· le contexte influe sur la conscience morale

· la conscience morale est aussi le résultat d’une opposition entre plusieurs devoirs contradictoires (ex du jeune qui hésite entre la résistance et sa mère malade)

· renvoi à la conception existentialiste de la liberté

Passions

« On considère souvent le cœur comme organe central des passions ; à tort, puisque c’est l’estomac. » 

( Définition des passions
· « passion » vient de « patir » (souffrir, supporter) : les passions sont subies et appréciées négativement
· une passion est l’amplification d’une tendance valorisant positivement ou négativement l’objet de la passion, jusqu’à mobiliser l’intelligence : monopole de la vie intellectuelle et affective

· perte du sens critique (absence de doute) et de la maîtrise de soi
· altération (et non pas suppression) de la raison

· refus du temps : oubli des conséquences futures et des implications passées

· illusion : le passionné croit s’accomplir, alors qu’il ne fait qu’exprimer ce qui n’est pas lui

· analogie avec les émotions, mais avec en plus un caractère durable
( La passion comme maladie de l’âme (STOÏCIENS)
· la philosophie des stoïciens s’appuie sur la distinction entre ce qui est nécessaire (ce sur quoi l’homme n’a aucune influence) et ce qui ne l’est pas (ce sur quoi il peut influer)

· pour les stoïciens, il est impossible de combattre la nécessité, il vaut mieux voir ce sur quoi on peut agir

· pour le passionné, il y a confusion entre ce qui est nécessaire et ce qui ne l’est pas

· il croit maîtriser ce qui lui arrive, mais en fait il subit
· il ne fait que réorganiser le monde autour de l’objet de sa passion

· il « prend ses désirs pour des réalités »

· la passion dépossède l’homme de ce qui fait sa dignité : la raison
· morale stoïcienne : il faut s’opposer aux passions et aux plaisirs, ce ne sont pas des nécessités

( La passion comme maladie du corps (DESCARTES)
· il y a un lien entre le corps et l’esprit, que l’homme ne soupçonne pas

· les passions sont en fait le résultat des actions du corps sur les pensées

· Descartes ne condamne pas les passions : il serait insensé de combattre cette union entre corps et esprit

· il est possible de maîtriser ses passions : la raison peut influer sur la passion si on a conscience de ce lien

· il faut alors rendre ces passions positives
· il n’y a pas d’exclusion réciproque entre raison et passion

( La passions comme élément positif
· ROUSSEAU : les passions sont à la base de la vie sociale et du progrès

· rôle positif des passions : elles perfectionnent la raison

· HEGEL : perspective historique (recul par rapport à l’individu) : les passions sont le moteur de l’Histoire
· au plan de l’individu, les passions induisent chaos et désordre

· mais les enjeux individuels influent sur l’histoire collective : « l’Histoire n’est faite que de bruits et de fureur »

· les passions permettent un avènement progressif de la raison et de la civilisation

· mais démenti de l’Histoire elle-même : deux guerres mondiales et beaucoup de napalm

Justice

« Le fait d’être juste n’est jamais que le rapport de l’honnêteté sur la capacité à éviter les procès. » 

( Origine de la justice
· la conscience de l’injustice se révèle à chacun spontanément lorsqu’il est témoin d’un acte injuste : l’homme aurait donc une idée innée de la justice, ce qui suppose une transcendance de la justice

· la diversité des lois selon les sociétés, les civilisations, les époques, contredit néanmoins cette transcendance : la justice serait acquise par l’éducation

( La justice comme sentiment
· le discernement entre le juste est l’injuste ne semble pas le résultat d’une analyse ou d’une délibération, mais est immédiat : tout homme possède le sentiment de justice

· mais en tant que sentiment, il est variable : on parle d’intermittence (on peut, par exemple, rester indifférent aux injustices subies par d’autres)

( La justice comme vertu (PLATON)
· la justice semble être une exigence : il existe donc une vertu de justice

· cela implique l’existence d’un idéal de justice dont on a conscience

· c’est une vertu cardinale : un repère pour discerner le juste de l’injuste

( Négation de la justice
· la réalité nie cette conception idéale de la justice : les hommes sont indubitablement capables d’injustices

· la justice ne serait due qu’à la crainte du châtiment pénal (anneau de Gygès : l’impunité amène l’injustice)

· mais l’injustice aurait pour cause l’asservissement dans lequel on maintient les hommes, et non l’homme lui-même : l’existence d’une vertu de justice ne garantit pas l’absence d’injustice

· sans injustice, comment un idéal de justice pourrait-il exister ?

( Enjeu politique de la justice
· la réflexion sur le meilleur gouvernement possible doit nécessairement passer par une réflexion sur la justice

· KANT : la constitution a pour but la plus grande liberté humaine ; les lois ont donc un enjeu politique

( Equité (ARISTOTE)
· distinction entre justice au sens général (conformité à la loi : intérêt général) et au sens particulier (équité)

· la justice est un équilibre à rétablir dans le partage des biens entre ceux qui ont trop et ceux qui n’ont pas assez ; on distingue :

· la justice distributive : répartition proportionnelle des avantages au sein d’une communauté

· justice corrective : transactions entre individus respectant le principe d’égalité
· justice réparatrice : rétablissement de l’équilibre

· c’est une définition circulaire : ce sont les hommes justes qui font la justice, mais ils le sont grâce à la justice

· la justice apparaît comme valeur qui transcende tout acte particulier : l’acte n’accomplit pas la justice (il y a toujours un doute sur les motivations réelles) mais il s’y conforme

· on ne peut donc se baser sur des actes pour établir la validité ou l’invalidité de la justice

Langage

« Et les langages informatiques dans tout ça ? Marre de cette philo de vioques à deux balles ! »

( Distinction entre langage et pensée
· à première vue, le langage se présente comme un outil, un moyen d’expression

· cependant, cette définition présuppose la distinction entre pensée et langage, comme si la pensée précédait le langage

· or il est impossible d’envisager la pensée sans le langage pour la structurer

( Origine du langage
· PLATON : origine naturelle du langage : les mots se rapportent naturellement aux choses

· ressemblance des mots et des sons avec les sensations auxquels ils renvoient

· mais peut on baser le langage sur l’expérience sensible, qui est instable, variable et relative ?

· de plus , qu’en est-il des mots ne renvoyant pas à une sensation, mais à une abstraction ?

· origine conventionnelle du langage : il relève d’une décision de la part des hommes

· il est institué et non imité

· en effet, pour s’accorder sur une chose, il faut posséder le même langage

· cependant, cette thèse ne répond pas vraiment à la question de l’origine

· HEIDEGGER : « l’homme habite le langage », il ne peut se situer en dehors pour l’étudier

( Langage et réalité
· c’est le langage qui permet à l’homme d’appréhender la réalité
· la structure d’une langue détermine le sens que l’homme accorde à la réalité

· réciproquement, le rapport de l’homme au monde peut modifier le langage

· BERGSON : le langage ne retient que ce qu’il y a de commun à une catégorie d’objets pour n’exprimer qu’une classe d’objets, ou idée générale

· cela permet l’adéquation du langage à une utilisation pragmatique, quotidienne

· cependant, cela cause une inadéquation dans la relation de l’homme à lui-même et à son semblable 

· l’usage littéraire du langage cherche à dépasser cette inadéquation en suggérant plutôt qu’en disant

· on ne prend conscience de l’expérience vécue que lorsqu’on tente de la formuler : le langage permet d’appréhender la réalité

· toute pensée s’accomplit au moment de son expression

· HEGEL : l’ineffable n’est rien d’autre que du non-pensable

( Langage et signification
· distinction fondamentale entre le signe (part matérielle, sensible) et la signification (part abstraite)

· indépendance du signe et de la signification (à un signe peuvent correspondre plusieurs significations)

· néanmoins, cela revient à affirmer que la pensée est indépendante du langage

· il n’y a de signe que pour quelqu’un qui anticipe une communication

· l’acte de signifier réunit le signe et la signification : ces deux aspects ont lieu en même temps

· dimension intersubjective du langage : il faut considérer celui qui parle mais aussi celui qui écoute

· toute langue est porteuse de préjugés (association spontanée de plusieurs mots)

· WITTGENSTEIN : chaque signe est expliqué par un signe, lui-même expliqué par un autre signe, etc. : aucune signification n’a de valeur transcendante à l’univers des signes

· mais le langage n’est pas seulement auto-référentiel
Autrui

« C’est le moins important. »

( Caractéristiques d’autrui
· autrui représente deux expériences simultanées : le différent et le semblable à moi

· autrui est une autre conscience
· autrui révèle que la vérité de la conscience est la vérité de ma conscience

( Connaissance d’autrui
· à première vue, la conscience d’autrui est incertaine : la vérité déduite du cogito est basée sur mon expérience, mais je ne peux faire l’expérience de la conscience d’autrui

· c’est seulement par analogie et comparaison avec soi-même qu’on peut  comprendre autrui

· dans l’expérience commune, l’existence d’autrui est acceptée immédiatement, mais autrui n’est pas toujours considéré comme notre semblable (violence, etc.)

( La relation de soi à autrui
· HEGEL : la relation avec autrui est conflictuelle : on lutte pour la reconnaissance, aux dépends d’autrui

· la dimension d’autrui comme semblable n’arrive jamais à conjurer la dimension d’altérité

· à l’issue de cette confrontation se constitue un couple maître -serviteur

· SARTRE : c’est à travers autrui que l’on peut se considérer comme objet, et non plus comme sujet

· autrui est indispensable à une connaissance de soi-même
· l’absence d’autrui a pour conséquence la désagrégation progressive de sa relation au monde

· mais le regard d’autrui, en nous transformant en objet, influe sur l’image que nous avons de nous

· la honte structure la relation à autrui ; c’est par le regard d’autrui que la honte est éprouvée (« l’enfer, c’est les autres »)

( Le concept d’intersubjectivité
· concept d’intersubjectivité : vérité première dépassant la sphère de sa conscience pour être acceptée par autrui

· sans autrui, le monde serait réduit au point de vue que j’en ai

· l’intersubjectivité l’enrichit d’autres perspectives et points de vue

( Enjeu moral de la relation de soi à autrui
· KANT : dans le cadre d’une fin à réaliser, autrui peut être un obstacle ou un moyen pour y parvenir ; le respect d’autrui, c’est refuser de le considérer comme moyen, mais comme une fin
· respecter autrui, c’est poser comme limite à sa liberté la liberté d’autrui

· concept de dignité : respecter autrui, c’est respecter en lui l’humanité qui me caractérise  

· mène au concept d’impératif catégorique

· le respect n’est pas une limite négative à la liberté d’un individu : en effet, pour être qualifié de respectueux, un tel abandon doit être librement consenti
· HEIDEGGER : l’indifférence est si caractéristique de notre époque qu’il a inventé le concept de « on ».

Imagination

« L’imagination est quelque chose de fantastique : en se servant d’un simple laser de labo, on peut faire croire à quelqu’un qu’on le tient en joue avec un fusil sniper. »

( Imagination reproductrice et créatrice
· l’imagination reproductrice s’apparente à la mémoire : elle crée des images d’objets déjà observés

· l’imagination créatrice produit des images à partir de rien

· une telle distinction n’est pas fondée, la véritable imagination est un mélange des deux :

· lorsqu’on reproduit un objet en imagination, l’image n’est pas fidèle, elle correspond à nos désirs

· lorsqu’on crée, on ne fait que déformer quelque chose d’existant

( Imagination et réalité
· imaginer, c’est faire être ce qui n’est pas : les images ne sont qu’une illusion de ce qui est

· toute image est particulière, donc non-universelle, et issue de notre sensibilité, donc changeante : elle n’est donc pas réelle

· PLATON et PASCAL : critique de l’imagination dans une démarche intellectualiste

· cependant, l’image se révèle nécessaire pour imaginer les idées ou les concepts qui par définition sont abstraits :

· dans l’allégorie de la caverne, Platon fait un récit imagé

· dans une démonstration mathématique, on fait usage des images

· l’image est à la fois acceptée et niée ; il ne faut la prendre que comme un moyen 

· les images sont appréhendées immédiatement, sans mots ; mais elles semblent se suffirent à elles même : on risque de se contenter de la satisfaction qu’elles offrent

· le monde imaginaire s’enracine dans le monde perçu, c’est pourquoi il caractérise notre relation au réel : c’est l’expression de nos angoisses, de nos de nos espoirs ou de nos craintes du réel

( Nécessité de l’imagination
· SARTRE : l’imagination est nécessaire à la conscience : pour avoir conscience d’un acte, il faut s’en faire une image

· cela permet à l’esprit d’être libre (un esprit limité à ce qui est serait « englué » dans le réel)

· le monde perçu et sensible est redoublé par un monde imaginé :

· redoublement dans le temps : imaginer le passé ou le futur est indispensable

· redoublement dans l’espace : se repérer dans l’espace consiste à l’anticiper

· lorsque les images sont vérifiées par le réel, on ne les soupçonne pas ; ce n’est que lorsqu’elles ne sont pas vérifiées par l’action qu’on prend conscience de son imagination

· l’imagination est donc un autre type de relation que l’homme entretient avec le monde, les autres et soi-même

· l’homme ne se contente pas du monde perçu, il utilise le monde imaginaire pour aller au delà de sa perception ; c’est ce qui lui permet d’avancer dans la compréhension du réel

Vérité

« The Matrix is the world that has been pulled over your eyes to blind you from the truth. »

( Sensibilité et intelligibilité (PLATON)
· le monde sensible est source d’erreurs et d’illusions, limité aux apparences

· le monde intelligible, au contraire, permet d’atteindre la vérité grâce à la raison

· cette expérience de la vérité est indistinctement théorique et pratique (enjeux de connaissances et moral)

· il y a une origine idéale de la vérité, représentant l’idée de bien

· la vérité, purement intelligible, est contemplée et non pas produite par la raison

· l’activité de la raison consiste uniquement à se mettre en état de recevoir cette vérité

· ARISTOTE : il reprend cette distinction entre sensibilité et intelligibilité, mais sans jugement négatif

( Vérité et activité de la raison
· KANT : il faut placer la sujet, et non plus de l’objet, la véritable origine du savoir

· La vérité est le fruit de l’élaboration et du travail de la raison, et n’est pas indépendante de l’homme

· DESCARTES : la méthode d’acquisition de la vérité est prioritaire : la recherche de la vérité est plus importante que la vérité elle-même

· critique de la scolastique (enseignement ne sollicitant pas la raison, un peu comme la grammaire)

· valorisation de la subjectivité : l’exigence de la vérité traduit une exigence du sujet

· il n’y a pas qu’une vérité, il y a aussi des vérités

( Vérité et réalité
· deux points de vue opposés sur le réel :

· est réel tout ce que la raison peut expliquer

· est réel tout ce qui est

· vérité d’approximation : c’est une vérité qui s’approche du réel (ex : la Terre est une sphère)

· vérité conventionnelle : vérité qui fait l’objet d’une décision, mais qui n’a aucun rapport avec le réel

· la recherche du vrai est à comprendre comme une rectification du faux, c’est à dire du non-réel

· lutte contre les illusions et les préjugés

· la vérité est ce que la raison humaine accepte comme telle à un moment donné de sa quête vers un idéal de vérité

( Exigence de la vérité (NIETZSCHE)
· toute vérité est arbitraire ; on la présente comme une recherche désintéressée, mais ce n’est pas le cas

· la vérité se réalise dans le langage, or celui-ci n’est constitué que de métaphores et d’anthropomorphismes

· il n’y a pas de vérité, il n’y a que des interprétations
( Vérité et morale
· DESCARTES : morale par provision permettant de prendre des décisions sans une connaissance parfaite

· ce n’est pas en termes de vérité que se présente une question morale

· HEIDEGGER : enjeu existentiel de la vérité : réorientation de la vérité par rapport à l’expérience concrète de l’homme

Art

« Le meurtre est un art. »

( Art et technique
· l’art est la mise en forme d’une matière première suivant un savoir-faire technique, comme l’artisanat

· chez l’artisan, un plan préside à la création de l’objet, alors que chez l’artiste il y a improvisation
· il y a unicité des œuvres d’art, là où les objets artisanaux ou industriels sont produits en série
( Nécessité de l’art
· l’art est par définition inutile, sans raison d’être ni fonction : il est à l’origine d’une satisfaction désintéressée
· KANT : distinction entre beauté adhérente (d’un objet utilitaire) et beauté libre (d’un objet inutile)

· une œuvre d’art est caractérisée par une beauté libre

· un objet de beauté adhérente n’est pas une œuvre d’art, mais un embellissement purement gratuit

· on peut aussi considérer que le beau répond à un besoin de l’esprit, distinct des besoins biologiques

· ARISTOTE : le rôle de l’art est de purger les passions : c’est la catharsis
( Art et jugement 
· le jugement d’une œuvre d’art ne peut être issu d’une démarche rationnelle et réflexive

· la reconnaissance d’une œuvre d’art comme telle implique déjà un jugement

· KANT : distinction entre jugement déterminant (de connaissance objective : le tableau est un rectangle) et jugement réfléchissant (réfléchissant la subjectivité : ce tableau est beau)

( Art et beauté
· le beau est un concept qui résiste à toute définition

· KANT : le paradoxe du beau : il ne peut être détaché d’une œuvre mais s’applique à une multitude d’œuvres

· « le beau est l’objet d’un jugement de goût désintéressé » : le beau est inutile

· « le beau est ce qui plait universellement sans concept » : l’universalité nécessite un concept

· « la beauté est la forme de la finalité d’un objet perçu sans représentation de fin »

· « est beau ce qui est reconnu sans concept, comme l’objet d’une satisfaction nécessaire »

· l’art n’est cependant pas limité au beau :

· certaines œuvres d’art sont dépourvues de beauté (ex : Goya, arts primitifs)

· on ne cherche peut être pas forcément le beau, mais l’expérience humaine

· cela renforce la thèse d’Aristote sur le rôle de l’art (catharsis) 

( Art et imitation
· vouloir limiter l’art à l’imitation de la nature, c’est en faire une critique implicite (comme PLATON)

· l’art ne peut pas être limité à l’art figuratif, puisqu’il existe aussi l’art abstrait, qui refuse la représentation

· les œuvres d’art disent plus sur les hommes que sur la réalité elle-même

· l’art n’est pas seulement représentatif, il consiste aussi à partager la sensibilité de l’artiste avec le spectateur

· OSCAR WILDE : « la nature imite l’art » : une œuvre d’art permet de voir la nature autrement

· l’art oriente notre regard sur la nature (ex : Cézanne et la montagne sainte Victoire)

Religion

« Article 1 : dieu a toujours raison. Article 2 : dans le cas où dieu aurait tord, se reporter à l’article 1. »

( Religion et métaphysique
· l’enjeu métaphysique d’une religion est de répondre à la question du sens du monde (pourquoi y a-t-il quelque chose plutôt que rien ?) et à la place de l’homme dans ce monde

· cette part métaphysique d’une religion est appelée religiosité, et cherche avant tout la cause première
· la religion répond à l’exigence, de la part de l’homme, d’un repère global qui peut prendre un aspect moral :

· PLATON : « l’idée de Bien », qui est pour lui assimilée à la raison

· religion chrétienne : repères temporaux et spatiaux

· la religion apparaît comme consolation contre l’angoisse d’une absence de sens

· indépendamment de la croyance en un être divin, il peut exister une religiosité dans la démarche philosophie

· cependant, il n’y a alors pas de distinction entre croire et savoir

( Croire et savoir
· à l’origine, on pensait que la raison pouvait répondre à toutes les questions que pouvaient se poser l’homme

· mélange entre théologie et science menant à des démos de l’existence de dieu (St Thomas d’Aquin)

· KANT est le premier à établir une distinction : la croyance est personnelle et ne se communique pas
· c’est une conviction basée sur des sentiments, et non sur des raisonnements

· cela suppose l’impossibilité d’en donner une argumentation rationnelle

· mais cela suppose aussi l’impossibilité de prouver l’inexistence du divin : défense de la religion

· l’existence du divin ne peut être acceptée que par des postulats « nécessaires d’un point de vue pratique »

· ces postulats permettent en même temps l’établissement d’une morale
· PASCAL : la croyance est une connaissance immédiate et intime, différente mais pas opposée au savoir

( Notion de sacré
· le sacré est une manifestation du divin que l’homme doit respecter et à laquelle il ne doit pas se mesurer

· notion d’interdit (inter-dit) : ce qui est partagé par une communauté religieuse

· le sacré présente toujours une part visible et une part invisible
· pour pouvoir profaner le sacré, il doit avoir une part visible, de n’importe quel aspect matériel

· pour être une manifestation du divin, il doit avoir une part invisible

· le sacré est donc énigmatique, car l’homme ne peut percevoir sa dimension invisible, seulement y croire

· le respect du sacré implique une reconnaissance de la distance de l’homme au divin

· le monde sacré relève d’un enjeu métaphysique, là où le profane relève d’un enjeu matériel
· le sacré est à l’origine des pratiques rituelles de toute religion : le rituel a une signification symbolique, et non matérielle, qui a une valeur sacrée

( Critiques de la religion
· MARX : « la religion est l’opium du peuple » : refus du divin et critique du pouvoir politique de la religion

· NIETZSCHE : refus catégorique de la religion chrétienne et de ses valeurs morales
· FREUD : il n’est pas croyant, mais reconnaît que l’homme a besoin de croire (perspective psychologique)

· certains critiquent les pratiques religieuses et rituelles, sans pour autant nier l’existence du divin (déisme)

Illusion

« La vie n’est qu’un songe. »

( Illusion et erreur
· l’erreur est due à une faille dans un raisonnement, et disparaît après avoir été corrigée

· l’illusion est due à une apparence trompeuse, et persiste après avoir été comprise : la démarche rationnelle qui démontre que l’apparence ne correspond pas à la réalité ne modifie pas l’apparence

( Illusion et sensibilité
· les illusions semblent être causées par notre sensibilité : les sens nous trompent
· cela renvoie à la distinction entre le monde sensible et intelligible

· PLATON : le monde sensible est suivi d’un jugement de valeur basé sur l’équivalence entre être et paraître
· assimiler ce qui est perçu à ce qui est provoque l’illusion

· sortir de l’illusion, c’est redresser ce jugement 

· la perception n’est ni vraie, ni fausse, elle ne peut donner d’informations fausses à notre raison

· elle nous livre le monde tel qu’il se présente

· ce qu’il faut critiquer, c’est la réflexion qui suit la perception, et non la sensibilité

( Illusion et raison
· KANT : il existe des illusions propres à la raison, les apparences transcendantales

· ce sont des convictions intimes sur un sujet qui ne dépend pas de la nature (ex : opinion sur dieu)

· illusions due à l’anthropomorphisme et l’anthropocentrisme, donc à la raison et non à la sensibilité

· NIETZSCHE : thème de l’illusion par rapport à l’obstacle levé par le langage entre l’homme et le monde (le langage étant une entreprise anthropomorphiste)

· FREUD : illusion d’une conscience absolue, due à l’anthropocentrisme

( Illusion et inconscient (FREUD)
· les illusions naissent de la nécessité de réaliser des désirs inconscients
· cet univers de désirs inassouvis, à défaut d’être réalisés, se projette sur la réalité

· exemple : la croyance en un dieu répond au désir de donner un sens à l’homme dans le monde

Question politique

« Race de Caïn, au ciel monte, et sur la terre jette dieu. »

( Nécessité de la société
· l’homme est un « animal politique », c’est-à-dire communautaire : vivre en société est un besoin indispensable plus qu’une contrainte pour l’homme

· mais cette vie communautaire n’est pas spontanément harmonieuse, et provoque des conflits
· selon que la société est centrée sur l’individu ou la collectivité, ces conflits peuvent être différents

( La violence dans la communauté
· la violence serait le fait de l’homme, et non de la société, ce qui requiert un pouvoir autoritaire
· HOBBES : l’homme est naturellement violent et agressif

· FREUD : l’inconscient est source de violence

· HEGEL : l’affirmation de soi face à autrui s’accomplit par la confrontation

· ROUSSEAU : la violence est due à des institutions mal faites, et non à l’homme en lui-même, qui naît bon, c’est bien connu

· si ça se trouve, l’homme naît bon, et c’est la société qui le corrompt

· il faut une organisation moins autoritaire

· peut-on faire la part des choses entre l’inné et l’acquis chez l’homme ? ces deux thèses apparaissent partielles, car reposant exclusivement sur la nature humaine (bonne ou mauvaise)

( L’Etat
· l’Etat est avant tout considéré comme un principe régulateur de la violence entre les individus

· mais l’Etat risque d’être l’expression d’un intérêt particulier, et non de l’intérêt général

· l’Etat peut mener à une forme supérieure de violence

· MARX : l’Etat est le résultat d’un rapport de forces, la manifestation des intérêts d’une classe dominante
· il n’y a pas de pur débat politique au sein de l’Etat

· d’un point de vue historique, l’Etat est plus souvent subi que voulu, et mène aux guerres

( Utopie
· l’utopie est une reconstruction d’une société idéale sur des bases nouvelles, en particulier l’égalité

· le but de l’utopie est la disparition des conflits et de la violence

· l’utopie est planifiée à l’extrême, c’est une forme de rationalisation de la question politique

· au sens strict, l’utopie est impossible, et donc inutile ; cependant elle permet de prendre conscience du fait qu’il existe d’autre formes d’organisation politique, et invite à la réflexion sur l’organisation actuelle

( Les principes de la communauté (ROUSSEAU)
· ce sont la liberté comme aspiration des hommes, la souveraineté du peuple et la volonté générale

· la notion de contrat social engage l’homme comme citoyen

· les problèmes principaux sont dus à la difficulté de respecter la souveraineté du peuple sans s’appuyer excessivement sur ses représentants : il faut un Etat réaliste et viable, mais qui respecte ces principes

